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A MO NS E IG NEV R 

LE DUC 


DE P RAS LIN, 

MINISTRE 

ET SECRETAIRE D’ETAT 

AU DEPARTEMENT DES AFFAIRES 
ETRANGERES. 



ONSEIGNEUR, 


L’art de connaître les Hommes & de s'ajfurer des 
raifons qui les déterminent , fut toujours ce que le Sage 
eut de plus difficile à acquérir. 

Quel homme fçut mieux fe cacher que Cromwel ? 
Un voile é pais laiffie encore à douter fi fies alitions ont 
été l’effet de l’amour du bien , du fanatifme , ou de 
l'ambition : c'eft à Vous, MONSEIGNEUR, de 
juger fi elles ont eu leur principe dans les p affilons qui 
je lui ai données dans cette Tragédie . 

A ij 
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Fn mettant mon ouvrage fous votre protection , je i 
fourrois dans une Epître louer votre tlluftre naijj'ance 
& vos vertus perfonnelles : mais je laijfe ce foin à l'IIif- 
toire , aujji-bicn que celui de faire pajfer à la pojlérité 
tout ce que vous doit la Nation. On y verra la politi- 
que ramenée à fes jtijles principes, votre fa^ejfe 
procurer à l'Europe une paix trop long-tems défrce. 

Mais fi des raiforts ne permettent pas de publier ac- 
tuellement tout ce que nous vous devons , permettez du 
moins à ma foible voix de dire que votre fage Politi- 
que fait aujourd'hui le bonheur de la France. 

^ Je fuis, avec un profond rcfpeét , 


MONS EIGNEUR, 



Votre très-humble & très-obéilïans 
feryiteur, Maillet dis Clairon 1 , 
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P R E' F A C E. 


C E fut un allez beau fpe&acle dans le 
fiécle paffe de voir les efforts des An- 
,, glois pour établir parmi eux la Démocratie. 
,, Comme ceux qui avoient part aux affaires , 
,, n’avoient point de vertu, que leur ambi- 
,, tion croit irritée par le luccés de celui qui 
,, avoit le plus olé'(d) , que l’elprit d'une rac- 
,, tion n’etoit réprimé que par l’efpriï d’une 
,, autre ; le Gouvernement changcoit fans 
,, ccffe ; le Peuple étonné cherchoit la Démo- 
,, cratie & ne la trouvoit nulle part. Enfin , 
,, après bien des mouvemens, des chocs & 
,, des iecouffes, il fallut le repofer dans le 
,, Gouvernement meme qu’on avoit proferit. 

Monte fquieit , Efprit des Loix , 

Chap. 111. Liv. III. 

T El eft le fujet de cette Tragédie; pour le 
remplir , il a fallu rechercher quels étoient les di- 
vers intérêts de ceux qui étoient alors h la tête du 
Gouvernement Anglois, & trouver dans leurs paf- 
lions les caufes de tout ce qui a' précédé Sc fuivi U 
mort de Charles I. 

Après avoir long-tems étudié les caractères des 
principaux perfonnages qui avoient eu part aux 
affaires, voici comment ils fe font peints dans mon 
efprit. 

J’ai vû dans Cromwel un ambitieux fanatique, 
dont l’amc pleine de force & d’audace fçut répli- 
mer en lui toutes les pallions contraires à fa for- 
tune, Sc exciter dans les autres toutes celles qui 


(a) Cromwel, A iij 
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vj PREFACE. 

pouvoient lui être utiles. Toujours moins heureux 
que jaloux de Je paroître, fa vie offre mille traits 
qui font voir combien il étoit fenfible à l’opinion 
que l’on avoit de lui -, c’efl à ce dé fi r de gloire que 
l’on doit attribuer le grand art qu’il eut toujours 
de cacher les foibldfcs , quand eiles pouvoient lui 
faire perdre quelque chofe de l’eflime publique. 

Richard , fon Fils, nous offre un caraétere tout 
différent; lage pour lui-même, il ne eherchoit le 
bonheur que dans la paix inte'rieure de Ion ame 
& dans une entière foumiffion aux loix fondamen- 
tales du Gouvernement. /. 

J’ai mis dans le caraélere de Montrofe celui des 
Officiers de l’Armée qui n’avoient combattu que 
pour l’indépendance: quoique ce perfonnage n’ait 
pas exillé dans l’Hifloire , on fçait que le Parti des 
Indépendans fut l’ame de cette révolution. 

Celui du Comte de Lénox nous offre l’efprit in- 
certain des Anglois qui reconnurent trop tard les 
deffeins de Cromw.el , & qui fe repentirent d’a- 
voir laiffé facrifier leur Maître. 

Le caraéterc de Sophie efl pris de celui des 
Royalifles, qui ne craignoient jamais de paroître 
ce qu’ils 'étoient , &qui confpirerent toujours con- 
tre i’Ufurpateur. 

Dans Monk, on voit l’efprit de ceux qui repla- 
cèrent Charles II. lur le Trône , & qui donnèrent 
au Gouvernement fon ancienne forme. 

Tout efl vrai dans l’intrigue de ce Drame, ex- 
cepté quelques perfonnages dont on a emprunté les 
noms, afin d’y mettre plus d’intérêt. 

Pour rendre cette aélion théâtrale , il a fallu en 
rapprocher les principaux évenemens , & trouver 
un dénouement vrai-femblable , ou du moins pof- 
fifile qui naquît néceffairement de la vérité des ca* 
raéteres. Le Public m’a fçu gré de celui que j’a- 
vois imaginé , foit par l’art avec lequel il efl pré-» 
paré, foit parce qu’il met la diffimulation de Cronv*. 
wel dans tout fon jour, 
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PREFACE. vij 

Le grand intérêt de cette Pièce eft donc plus 
dans les caraéteres que dans l’aélion , qui n’offrc 
que des mouvemens contraints de politique & de 
diflimulaiion , fur - tout dans le perfonnage de 
Cromwel. 

L’on m’a reproché de n’avoir pas pris l’inftant 
de la mort de Charles I. pour en faire le fujet de 
ma Tragédie. Je fçais que l’intérêt eût été plus 
grand, &c que le cœur eut été plus afl’eété que dans 
celui que j’ai choifi ; mais j’y ai trouvé deux diffi- 
cultés que j’ai cru ne pouvoir jamais vaincre. 

La première le trouve dans l’aétion principale 
dont tous les incidens ne pourroient être vus fur 
notre Théâtre qu’avec horreur: les mœurs d’une 
telle Tragédie ne pourroient le foutenir ; je n’ai 
pas befoin d’en dire les raifons. 

La fécondé leroit l’impolhbilité de faire Crom- 
wel le Héros d’un pareil Drame. Le caraétcre de 
Charles I. feroit grand ou foible dans la Pièce ; s’il 
étoit foible, plus d’intérêt ; s’il étoit grand, celui 
de Cromwel leroit bas à tous égards : il n’auroit 
à oppofer ni les qualités d’un grand Négociateur, 
ni celles d’un grand Capitaine, ni celles d’un ha- 
bile Légiflateur , parce que Cromwel n’étoit rien 
de tout cela quand Charles I. fut exécuté. 11 ne 
montra fa grande connoiffance dans les affaires que 
pendant le tems de la République , par les traités 
qu’il fit avec les Puifiances de l’Europe. Scs vertus 
guerrières ne parurent qu’en combattant le Parti 
Royalifte , & l’on ne vit fa profonde politique fur 
l’intérêt civil de l’Angleterre , que par les Ordon- 
nances qu’il donna pendant fon Protectorat •, mais 
à la mort de Charles I. il n’étoit qu’un rebelle con* 
fondu avec des gens fort au-deflus de lui par leur 
naiffancc , leurs aétions & leur crédit. Il n’étoit 
alors que l’inftrument dont fe fervoient les enne- 
mis de la Monarchie pour la détruire j ils le met- 
toient en avant pour l’expofer feul au reffentiment 
du Roi, fi leur projet n’avoit réuffi j 2c ce ne fut 
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qu’après le fuccès, qu’il les rendit eux-mêmes vic- 
times de leur funelte defl'ein. 11 ne faut que lire les 
Mémoires de ce tems l'a pour voir que fa politique 
ne fdiioiî<iicoi e que d’éclore, 8c que lui-même ne 
préfumoit pas julqu’où iroit un jour fa fortune. 

Ainfi, dans une telle Pièce, Cromwel joueroit 
un voie bien inférieur a celui d’un Bradzaw, d’un 
I" aii fax , d’un l.udlcw, &c. 5c pour lui donner un 
caraéUre dilti. étif, il faudroit lui faire due des cho- 
fts qu’il n’a point dites 8c qu’il n’a pas pu dire, 8c 
par conféquent trahir ia vérité hiftorique. 

Ce n’el't pas que je prétende n’y avoir rien chan- 
gé, puifqee le dénouement c fl tout d’invention; 
mais il tient a des faits avoués par tous les Hifto- 
riens, tels que celui de l’orage qui précéda la mort 
du Protecteur ; celui des confpirations qui ne cefie- 
rent pendant tout le tems du Protectorat; celui de 
cette file qui ofa tirer un coup de piflolet fur Crorn* 
v.-el , Ce à qui il affeéta de pardonner, 8cc. Enfin 
j’ai fuivj la tradition & l’opinion que nous avons ac- 
tuellement en France de cet Ufurpateur. 

Si j’eufîe écrit ion hifloire, j’aurois pris cette 
impartialité de fentimens, d’opinions 8c de préju- 
gés qui doit être l’ame de tout véritable Hiftorien. 

J’aurois approfondi les droits du Souverain 8c 
ceux des Sujets ; j’aurois examiné lefquels avoient 
été lefés, ce en fuppofant un attentat du côté du 
Prince, j’eufle cherché li ies Sujets avoient droit 
de le punir. 

il y a lur la terre un certain nombre d’hommes 
qui gouvernent leurs femblables avec des droits dif* 
férens 8c une autorité plus ou moins limitée; mais 
fi toute autorité vient de Dieu , fa Toute-puiffince 
a voulu que l’ordre qu’elle a mis dans le monde 
phyfique 8c moral , fût la bafe de tout gouverne- 
riement quelconque ; cet ordre ne peut être pro- 
duit 8c confervé que par le pouvoir des loix. Un 
Souverain qui en efl le dépositaire & le déienfeur, 
eft réellement facré pour les autre* hommes. 
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PREFACE. . ix 

Quelques foins que prennent les defpotes de l’Alîe 
pour fe rendre inacceffibles & redoutables à leurs 
parens & a leurs Sujets, on ne les voit jamais que 
comme des hommes ordinaires ; ils n’ont point de 
Joix qui les défendent contre la révolte 8c les i édi- 
tions : aulfi leur régné efl- il limité juiqu’au teins où 
l’opprimé peut a l'on tour accabler l’opprelTèur. 

Que l’on compare ces orgueilleux Potentats à un 
Roi d’Angleterre; tout le fade de leur puiflance 
s’évanouit à l’afpeét d’un Monarque libre, qui com- 
mande à des hommes aufTi libres que lui. Sur for» 
front e(l imprimé le caraétere de la Majeflé Divi- 
ne ; fon autorité efl celle que donne la Nature à un 
pere fur fesenfans; elle ne peut lui être enlevée, 
parce que les loix veillent à la lui conferver, 8c ce 
n’eft jamais que par le plus grand des crimes que 
l’on peut toucher à fa puilTance. AulTi fallut-il dé- 
tiuire les loix «le la Nation Angloife pour que les 
faétieux vinflênt à bout de renverfer le Trône. 
Mais comme celles qu’ils voulurent y fubflituer ne 
tenoient plus a l’ordre, elles difparurent bien-tôt, 
& ne laifïcrent après elles que les plaies occafion- 
nées par la contraction & la violence. 

C’cll ainfî que j’ai vû mon lujet , & que je l’ai 
mis en aétion lur notre Théâtre, fins prétendre en 
avoir tiré toutes les beautés dont il efl fufceptible. 

On m’a fait quelques critiques juftes St qui ma 
prouvent que mon ouvrage a été bien entendu ; 
mais il en etl aulli de très-frivoles ou de mauvaife 
foi , qui n’annoncent que l’efprit de cabale ou le 
defir de nuire: je tâcherai de me corriger fur les 
unes, 8c j’ai déjà oublié les autres ainli que leurs 
auteurs. 



]S 
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ACTEURS. 



ROMWEL, 

terre. 


\ Protecteur de l'Angle- 


RICHARD , Fils de Crotnwvl. 
MONTROSE , Colonel des Troupes Ait- 
gloifes , attaché au ‘Parti des indépen- 
dans. 

MONK, Général des Troupes Ecoffoifes & 
Chef des Royalifes. 

CEC1L, Membre du Parlement. 


LE COMTE DE LENOX, Ancien Géné- 
néral des Troupes Ecofjoifes. 

SOPHIE , Fille du Comte de Lénox. 

CRAMMER, Gouverneur de la Tour de 
Londres. 

SYDNEY, Capitaine des Gardes de Crom- 
wel. 

Plusieurs Membres du Parlement et 
Chefs de l’Arme’e. 


La Scène ejl à Londres dans le Palais des 
Rois T Angleterre. On y voit les Statues 
de plufieurs Rois ; le Bujle de Cromvjel 
ejl au milieu fur un Piédefal. 


Gôdgte 




CROMWEL, 

TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

SOPHIE feule pendant la nuit. 

UIT, redoutable Nuit, toi quipartant 

d’orages 

V iens nous f râper encor des plus affreux 
préfages , 

Dans ce Palais des Rois où régnent des 
Tirans , 

Aux foupçonsde Cromwel cache mes pas tremblans; 
Que fon généreux Fils , pour adoucir mes peines , 
Du malheureux Lénox brife un moment les chaînes. 
Depuis fept ans entiers , mon pere dans l’oubli , 

Au fond d’une prilon languit enfeveli ; 

Dans un doute cruel il confume fa vie. 

Il ignore mes maux , & ceux de fa Patrie- 
Un inflant , fans témoins , je pourrois donc le voir : 
Mais n’e'coute'- je pas un trop frivole efpoir $ 

Je ne vois point Richard; déjapar fa préfencc 
Il devroit de mon cœur calmer l'impatience; 

Mais il vient feul , ô Ciel ! * . 
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SCENE II. 

RICHARD SOPHIE. 
RICHARD. 

D Igné fang de nos Rois , 
Que je fuis accablé du trouble où je vous vois ! 

C’ell peu que les poifons d’une importune crainte 
Se mêlent aux remords dont mon ame eft atteinte : 
Vos larmes , vos ennuis , l’horreur de vos deflins , 

T Qut ajoute à mes maux , & c’ell vous que je plains. 
SOPHIE. 

Je ne vois point. Seigneur, ce Héros magnanime 
Quel’Angieterrepleure , & que Cromwel opprime. 
RICHARD. 

Vous le verrez , Madame , avant que dans ces lieux 
Le Soleil rcnaiflant ait éclairé vosyeux. 

IVlais comment de Cromwel foutenir la préfence. 

Ce regard curieux , l'effroi de l’innocence. 

Du Comte cependant j’oferai lui parler ; 

Mais vos dangers, lesfiens, me font encor trembler : 
Si toujours de mon coeur me'prifant la tendreflè, 
Vous bravez . . . 

SOPHIE. 

Non , Richard , j’honore ta fageffe , 
Je connois ta candeur , & je ne confonds pas 
Les lolides vertus avec les attentats ; 

Mais comment oublier vos malheurs & nos pertes ? 
RICHARD. 

Je fçaisles cruaute's que vous avez fouffertes ? 
Cependant aujourd’hui, pour calmer vos regrets , 
Cromwel veut re'parer les maux qu’il vous a faits: 

Au Palais de vos Rois il vous donne une aûle. 

Il veut par mon hymen . . . 

SOPHIE. 

Ah ! projet inutile/ 

Jp connois mieux que vçus fes coupables deffeins, 
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TRAGEDIE. 

Mes malheurs m’ont appris à juger des humains ; 
A déchirer le v.jile impolant 8c perfide 
Où fçait s’envelopper l’intérêt qui les guides : 

Il a dû m’en coûter, mais , malgré nos revers , 

Je ne dois ma raifon qu’aux maux que j’ai foufferts. 
L’on ne refpire ici que fourbe 8c qu’injuttice, 

Et la feule vertu , c’efl d’y mafquer le vice ; 
Quand par vous le Tyran veut obtenir ma main. 
Il a fur notre hymen fondé quelque dcffein : 

Il a befoin de nous, pour appuyer fes brigues, 
Pour mieux autorifer fes coupables intrigues ; 

Et malgré tous les coups qui nous ont abattus. 
Nous avons contre lui fon crime 8c nos vertus. 
RICHARD. 

Pourquoi me rappeller les forfaits de mon Pere S 
V ous fçavez fi des Rois la famille m’eit chere. 
Hélas ! loin d’afpircr à leur augufie rang , 

J’y placerai Stuart au prix de tout mon fang. 

Mais un autre intérêt détruit ici ma flâme , 

Un amant plus heureux a f^u toucher votre ame; 
Et le jeune Montrofe, à mon amour fatal , 

Malgré notre amitié , fut toujours mon rival. 
SOPHIE. 

Je ne rougirai point d’avoir aimé Montrofe: 
L’effet étoit trop beau pour en cacher la caufe. 

Nos peres autrefois unis par les honneurs. 

Par les liens du fang, 8c fur-tout par les mœurs,’ 
Efpéroient de nos feux une nouvelle vie ; 

Ils nous nommoient déjà ioutiens de la Patrie. 
Dans le fein des vertus nous étions tous heureux : 
Montrofe étoit alors l’objet de tous les vœux. 

Que ces tems font changés! la honte 8c l’efclavage 
Dès fes plus jeunes ans, ont flétri fon courage. 
Son Pere malheureux, au fuplice livré , 

F ut arraché des bras de ce Fils adoré : 

N os parens , nos amis , entraînés dans l’abîme 
Sont encore aujourd’hui fous l’empire du crime : 
Et Montrofe oubliant tant de fujets d’horreurs, 
Ofe prêter fon brus à nos perfecuteurs, 



é C R O-M W B L, 

Pour l’ingrat cependant pardonnez ma foibieffe: 
Mon Pere 8c ce parjure ont toute ma tendreffe. 

Ici du Protecteur là gloire & le retour 
Bien-tôt par d’autres foins détruiront votre amour : 
Ce vainqueur de l’Écoffe, aujourd’hui dans des Fêtes, 
Verra l’Anglais fournis célébrer fes conquêtes : 

Des triomphes d’un Pere un Fils aime à jouir. 
Seigneur , 8c tant d’éclat peut enfin éblouir. 

RICHARD- 

Un e'clat emprunté ne frape point mon ame : 

Il me faut des lauriers qui (oient a moi , Madame ; 
Des lauriers qui , fans honte attachés lur mon front, 
N e foient pas pour mon cœur un éternel affront. 
J’ignore le fuccès des Fêtes qu’on prépare : 

Mais je crois que le Ciel contre nous fe déclare. 

Tout paroît annoncer l’inflant de fa fureur, 

Le coup qui doitfrapper intimide mon cœur. 

Non , l’on ne vit jamais préfage plus funèbres : 
Cette nuit , on croyoit qu’au milieu des ténèbres , 

Le vent , les élémens , la foudre, & les éclairs 
Alloient dans leur fureur engloutir l’Univers. 
Jufqu’en nos fondemens nos villes ébranlées, 

Sous des torrents de feuxfembloient être écroulées. 
La Tamife écumante , abandonnant fes bords , 

Sc coijvrok à nos yeux de mourants 8c 4e morts j 
Et fes flots irrités, en ravageant la Terre, 
Entraînoient les débris échappés au Tonnerre. 
Pendant ce trouble affreux , on voit la Faftion 
Allumer le flambeau de la (édition. 
Pluslepérilertgrand, plusgrandecft l’elpérance; 
On croit voir de Cromwel renverfer la puiffance ; 

On ofe tenter Dieu jufques dans fes décrets , 

Et de fa Providence arracher les fecrets. 

SOPHIE. 

Ainfi les malheureux accablés de mifére , 

En s’adreffant au Ciel, implorent fa colère ! 

Fatale extrémité! 
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SCENE III.. 

RICHARD, CRAM MER, SOPHIE. 
CRAMMER. 

E Comte eft dans ces lieux. 
RICHARD. 

Il peut entrer j allez. . .. Je vous lailïe tous deux. 

Les momer.s vous font chers , j’en partage les charmes ; 
Et vous, Madame, 6c vous , fongez à mesallarmesj 
Mais fur- tout que Lénox reconduit dans la T our , 
Dans ce Palais fatal n’attende point le jour. 
•SOPHIE. 

Ah ! j’apperçois Lénox ô mon Pore ! 


SCENE IV. 

SOPHIE, LÉNOX. 

LENOX. 

A H! ma Fille! 

O rcfte infortune' d’une trille Famille! 

Hélas ! eft- il bien vrai qu’échappe'e au trépas , 

Ton Pere en ce moment te prefledans fes bras 5 
SOPHIE. 

Votre Fille, Seigneur , livrée à fes allarmes, 

Vient arrofer vos fers & vos mains de fes larmes. 
LE’NOX- 

O Ciel ! pour un inftant, fufpcnds l’arrêt du fort } 
Détourne loin de moi les horreurs de la mort : 

Si ce n’eft qu’un plailir où le fommeil me plonge , 
Que je jouifte au moins de l’erreur d’un beau fosge^ 
SOPHIE. 

Je fuis k vos genoux , ce n’ejl point une erreur, 
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Vous vivrez, 6t du fort nous vaincrons la fureur. 
LE’NOX 

Hélas ! doit-on chercher la liberté , la vie , 

Quand on n’en peut jouir qu’avec ignominie} 

Quand , pour comble d’horreur , on peut fe repro- 
cher 

D’avoir caufé les maux où l’on veut s’arracher J 
Relfouvenir affreux ! 

SOPHIE. 

Vous fûtes infidèle , 

Vous dont nous implorons la prudence 8c le zélé . . . 
Lénox gémiroit-il au fond d’une prifon , 

Si fon cœur eût jamais connu la trahilon ? 

LENOX. 

Non ; je n’ai point trahi mon Roi ni ma Patrie , 

Et pour les délivrer j’eufié immolé ma vie : 

J’ai confondu leurs droits , voulant les foutenir , 

Et préparé des maux qu’il falloit prévenir. 

Je voulus, mais trop tard, détruire une Puiflance 
Que formoit parmi nous le nom d’indépendance. 

Rien ne put l’arrêter, 8c mon Roi malheureux 
Fut conduit à la mort fous ce pouvoir affreux: 

Voila quel efl mon crime , 8c malgré ma mifere. 

J’y reconnois d’un Dieu la trop jufte colère. 
L’Angleterre a trahi le droit des Souverains; 

Dans le fang de fon Maître elle a trempé fes mains : 
Rien ne pourra laver ce forfait déteftable. 

Quand le Peuple a failli , tout l’État eft coupable. 
SOPHIE. 

L’État peut réparer fa honte 8c fes malheurs ; 

Le Ciel punit le crime 6c non pas les erreurs. 

U ri Héros que toujours a fuivi la Viéloire, 

De l’État accablé veut rétablir la gloire: 

Monk enfin, dans ce jour, elt prêt d’armer fon bras 
Pour venger fon Pays 8c punir des ingrats. 

Des braves Écoflois il ranime l’audace, 

Jufques dans ce Palais il porte la menace: 

Il iniulte au Tyran qui feint de le chérir. 

Et veut, dans ce grand jour , l’accabler ou périr.. 

LENOX. 
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LENOX. 

Vous parlez d’un Tyran ! quoi donc / la République 
Se verroit allèrvie au pouvoir defpotique ? 

SOPHIE. 

Ou 1 , Seigneur, nous vivons fous un pouvoir cruel : 
L'Anglais enfin gémit fous les loix de Cromwel. 
LINOX. 

Le bourreau de Stuard feroit ici le Maître ! 

11 feroit votre Roi ! lu i , Grand Dieu ! lui , ce Traître ! 
SOPHIE. 

Au lieu d’un nom (1 faint , ce vil Ufurpatcur 
A pris depuis cinq ans celui de Protecteur. 

Sous ce titre pompeux il régit l’Angleterre, 
li tait , quand i! lui plaît , ou la Paix ou la Guerre,' 
Et le Peuple, adorant fon redoutable appui. 

Dans ce même Palais le couronne aujourd’hui. 
C’eft-lk que de nos Rois le luperbe héritage 
D’un fier Ufurpatcur deviendra le partage; 

Et que le crime heureux du plus grand lcéiérat, 

Aux yeux de l’ Univers, va faire un Potentat. 
LENOX. 

Maigre' l’étonnement dont ce récit m’accable , 

J’y reconnois les coups de ce monttre exécrable « 

Je l’ai vû commencer, 6c fous nos étendarts 
Sa prudente jeunefle étonna mes regards. 

Je foupçonnai dès-lors fon perfide courage , 

Il montroit des vertus fufpeétes à fon âge : 

Le Ciel fembloit alors féconder fa fureur, 

Et mettre fur nos yeux le bandeau de l’erreur. 

T out fembloit partager les vœux de ce perfide : 

11 jetta fur fon Maître un regard homicide j 
J’ai vû mon Roi trahi, proferit , abandonné. 

Par fes propres Sujets lâchement condamné , 

Traîné par des bourreaux au milieu d’une Place,' 
D’un peuple furieux aflouviflant l’audace : 

Mes yeux l’ont vû frapper . . . avant le coup mortel , 
Il tourna iur ce peuple un regard paternel. 

Grand Dieu, s’écria-t-il, dont le pouvoir fuprême 
V enge fur les Sujets les droits du Diadème , 
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IO CROMWEL, 

Les miens font innocens de ce coup inhumain? 
C’eft le crime d’un feul; je reconnoisf* main : 
Pardonne lui , mon Dieu, l’horreur de mon fuplice; 
Et puifl'e mon trépas fuffire à ta juftice. 

Mais cependant Cromwel , pourluivant fon projet, 
Voulut nous écraler du poids de fon forfait. 

Je reconnus alors fa fourbe abominable ; 

Et toutes les horreurs dont il étoit capable. 

Je promis de venger le meurtre de mon Roi , 

Mon honneur offenfé, ma Patrie 8c ma foi. 

J’allois aux Ecoliois faire prendre les armes, 

Quand le Sénat craintif 8c toujours en allarmes , 
D’un fuccès incertain redoutant les revers , 

Dans le fond d’un cachot me fit charger de fers. 

Je n’ai rien fçu depuis du fort de ma Patrie ^ 

Ni des proferiptions dont elle s’eft fle’trie : 

Mais nos Princes enfin que font-ils devenus ? 
SOPHIE. 

Ils ont erré Iong-tems ignore’s, inconnus : 

Mais fi l’on peut, Seigneur, croire la Renommée ; 
Prés des bords du Texel une puiflante Armée , 

Aux ordres de Stuart déployant fes drapeaux. 

Va couvrir cous nos ports d’armes 8c de vaifleaux. 
Monk appuie en fecret cette noble entreprife: 

On doit tout efpérer, puifqu’il la favorife. 

Voici le nom des Chefs unis à fes defleins, 

Pour punir un barbare 8c changer nos deflins. 

De vos rares vertus confervant la mémoire. 

Ils vous ont tous nommé pour partager leur gloire.» 
Témoin de leurs fermens , je dois ici de vous 
Exiger un aveu qui les raffure tous. 

LE’NOX. 

A la Patrie, aux Loix , oui je ferai fidèle ; 

Mais quel fruit, quel fuccès efpérer de mon zélé ? 
SOPHIE. 

Votre nom feul fuffit : c’elt le droit des vertus 
D’infpirer le devoir à des coeurs abbatus. 

Le fils même, le fils du Tyran fanguinaire, 

Aux yeux de vos amis vous plaint 8c vous révéré. 
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TRAGÉDIE. Il 

C’efl à lui que je dois ce fecret entretien , 

Pour calmer votre cœur & vous ouvrir le mien. 
Senfible à tous vos maux dont il connoît la caule , 
Il doit , près du T yran , s’unir avec Montrofc . . . 
LE’NOX. 

Le fils de mon ami , celui que pour époux . . . 

SOPHIE. 

Que ne peut-il encore être digne de vousÇ 
L’hypocrite Cromwel a trompé fa jeuneflé; 

Il s’ell laide gagner par l’art 8c la fouplede; 

Mais je l’attends ici, mes pleurs 8c votre fore 
Feront naître en fon amc un généreux remord : 

11 verra du Tyran toute la barbarie , 

Et les maux que fur vous raflemble fa furie. 
LE’NOX. 

L’ami d’un parricide efl toujours dangereux. 
L’intérêt qui les lie . . . 

SOPHIE. 

Il s’avance en ces lieux. 
LE’NOX. 

Que je crains de le voir ! 

SOPHIE. 

Il faut avec prudence 
De vos judes foupçons cacher la violence. 


SCENE V. 

MONTROSE, SOPHIE, LE’NOX. 

J SOPHIE. 

E vous attends, Montrofe, 8c cet ancien ami 
Dont les peines .... 

montroSë. 

Lénox, Cromwel eft donc trahi? 
LE’NOX. 

Dieux ! qu’eft-ce j’entends ? 

SOPHIE. 

Cromwel ne fçauroit l’être, 
• Ci] 
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SOPHIE- 

T’apprendre à détcfler le bourreau de ton Pere, 
Un monftre furieux que l’enfer a vomi. 

Pour être des vertus l’implacable ennemi. 

MONTROSE. 

Que vous connoilTez peu ce Héros magnanime. 

Et les vafies projets de l’efprit qui l’anime ! 

Je ne vois en Cromwel qu’un ennemi des Rois, 
Qui m’apprit à les craindre en méprifant leurs droits*. 
Le mépris Sc la crainte ont cimenté ma haine. 
Tout pouvoir abfolu m’humilie & me gêne \ 
Vivant indépendant, quoique fimple foldat , 

Je ne connois de loix que celles de l’Etat. 

Mais, fans faire valoir un fi grand avantage. 

Je vois les Potentats lui donner leur fuffrage. 

Se défaire avec lui de leurs vaines grandeurs, 
Chercher fon amitié par des AmbiATadeurs. 
Heureux & refpeéfé, du fein de l’Angleterre, 

Il porte fa puifiànce aux bornes de la terre. 
SOPHIE. 

Je vois par quels moyens le Traître t’afeduit; 

II irrite ton cœur en trompant ton efprit. 

Peux-tu le croire heureux , entouré de viélimes, 
Ou d’ennemis fecrets, prêts à punir l'es crimes 5 
Pour fon infâme cœur il n’elt plus de repos: 

I.e grand art de ce fourbe eft de cacher les maux ■? 
Et pour monter au T rone on lçait que ce Parjure . . . 
MONTROSE. 

Eloignez un foupçon qui lui feroit injure.. 
Cromwel porte plus loin fes vœux 8 c fes projets: 

Il cherche des amis, & non pas des Sujets. 

Rien ne peut altérer l’amitié qui nous lie. 

Je prétends le fervir au péril de ma vie. 

Connoiflez donc vos droits & ceux du Proteéleur 
Mais ne me forcez pas à perdre fa faveur. 

SOPHIE. 

Sa faveur! cher Montrofe , efi-ce donc par le crime 
Que tu veux l’acheter d’un monfire qui m’opprime ? 
Peut-être le barbaue , ;avant la fin du jour. 
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De fa main , dans ton fein éteindra notre amour. 
MONTROSE. 

Bien plus que tu ne crois cette crainte me flatte : 

11 faut , pour t’en payer, que ma tendreffe éclate. 
Comme on ne fçauroit craindre un frivole projet» 
Je puis, fans m’expofer, garder votre fecret ; 

.Mais , pour faire ccffer un fcupçon qui me blefle. 
Je cours du Protecteur exiger la promette. 

Le Comte de Lénox fera libre aujourd’hui , 

Ou de Cromwel enfin je ne fuis plus l’appui ; 

C’efl t’en promettre afi'ezG tu verras fi Montrofe 
Adore les Tyrans , & s’il défend leur caufc. 

Tu peux tout efpérer : Cromwel efl généreux, 

Et mon cœur te répond du fuccèsde tes vœux» 
SOPHIE , feule. 

De notre liberté je vois l’heureux préfage: 

De Cécil & de-Monk ranimons le courage; 

11 efl: tems d’avertir nos fidèles amis 
Que mon Pere efl leur Chef & qu’il nous efl promis. 
Dieu, Proteéteur des Rois, foutenezeet Empire, 
Et que dans fes remords l’Ufurpateur expire. 


Fin du premier Acie. 



ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 


JW O NK, CECIL, CROMWEL, RICHARD, 
MONTROSE, LES CHEFS DU SÉNAT ET DE 
L’ARME’E. 

I CROMWEL. 

Lluflres Citoyens, enfans de la victoire , 

Téirtoins de nos dangers, témoins de notre gloire» 


Digitized by Google 



15 


TRAGÉDIE. 

Amis dont les vertus ont nourri la fierté, 

Sur de nouvelles loix fondons la liberté. 

Voici l’heureux moment d’aflurer a l’Empire 
Cette paix glorieule où j’ai fçu vous conduire. 
Rien ne s’oppofe plus a nos valles deflèins} 

Et le fort de l’Europe cfl remis en vos mains. 

Le Batave étonné du pouvoir de vos armes. 

Au commerce naifl'ant ne caul'e plus d’allarmes. 
L’Aigle, fous vos drapeaux trouvant l'a l'uretc, 

Va porter la terreur au Nord épouvanté. 

Du fond de l’Italie on vient vous rendre hommage : 
Rome depuis long-tems a réprimé l’a rage. 

Enfin tout cil fournis , 6c l’on voit les deux Mers 
Répandre dans vos ports les biens de l’Univers. 
Mais malgré nos fucces , gardez - vous bien de 
croire 

Qu\. vos feules vertus vous deviez tant de gloire. 
D’un Dieu jufte Sc puiflant reconnoilï’ons les coups, 
L’Ange exterminateur a combattu pour vous. 
ReconnoilVons le bras £c l’invincible épée 
Dont la tête de Charle à nos yeux fut frappée. 
Nous ne pûmes alors que répandre des pleurs. 

Et que nous préparer à de nouveaux malheurs. 

Nos fuperbes voifins, déjà dans leurs menaces, 

Sc partageoient entr’eux nos tréfors 6c nos Places. 
Qui l’eût dit , que Cromwel ignoré parmi vous , 
De leur ambition arrêteroit les. coups ? 

Sur ce que nous étions , voyons ce que nous fommes.' 
De fi prompts changemens ne font pas dûs aux 
hommes : 

D’un Dieu dont la balance a pefé nos defiins , 

Tels étoient les décrets 6c les ordres certains. 
Aveuglement fournis à la Totite-PuilTance , 

Je ne fis que prêter mon bras à fa vengeance* 
Aujourd’hui dans mon cœur j’ai reconnu la voix. 
Pour alfurer la paix , il faut changer vos loix. 

C’efl pour ce grand delfein qu’ici je vous ralïcmble: 
L’Armée 6c le Sénat doivent agir enfemble : 

Cet aéte glorieux de votte liberté 
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Par l’union des cœurs veut être cimenté* 

Songez, dans le Sénat, que vous êtes vos Maîtres: 
J’aurai loin d’écarter les mutins 6c les Traîtres. 
Pour vous fervir encor, je commande en ce jour. 
Demain, dictez vos loix ; j’obéis à mon tour: 

C’elt le terme preferit où finit ma puifiànce. 
Anglois , foyez heureux ; voila ma récompenfe. 

UN Ai h MB . E DU SÉNAT. 

Des Peuples 8c des Loix généreux Proteéteur, 

De notre liberté puiflant Re'parateur, 

Nous avons par vos foins chafle la tyrannie.* 
Pourquoi la rappeller , apres l’avoir bannie S 
RIONTROSE. 

De cet affreux projet, vous me voyez frémir. 

Sous de nouvelles loix l'Anglois va donc gémir ? 
L’attente d’un Tyran e fl tout ce qui nousrcfle. 
Et tu nous réfervois à ce choix fi funeite? 

S’il eft des mécontens qui t’oient outrager. 

Sur le tombeau des Rois allons les égorger ; 

Mais ne loufFrons jamais une injulte Puiflance. 

CECIL. 

Parlerons-nous toujours de mort 8c de vengeance? 
Lailïons ces malheureux dans leur obfcurité. 

Au bord de leurs tombeaux , fe plaindre en liberté. 
Voici le jour célébré où le fort de nos armes 
Pour la fécondé fois fit celfer nos allarmes} 

Ce jour où par Cromwel nos ennemis vaincus. 
Dans Worce'e 8c Dumbar fe virent abattus. 

S’il fut marqué deux fois par d’heureufi s conquêtes , 
Relevons-en l’éclat par la pompe des Fêtes: 

Le Peuple, pour le rendre à jamais folemnel. 

Veut immortalifer la gloire de Cromwel : 

De même qu’à les Rôis , il veut félon l’ufage, 

Au Palais de YVithal lui rendre fon hommage: 
Dans un feftin fuperbe , il veut , en ce grand jour. 
Lui marquer fon refpeét , fes vœux 8c Ion amour. 
C’eft dans ces doux momens que nous verrons 
éteindre 

Des feux enfevelis qui ne font plus à craindre ; 

Et 
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Et fans chercher toujours des ingrats 'a punir, 
Travaillons au bonheur dont nous voulons jouir. 
CROMWEL. 

Vous le fçavez, Cécil , à ce bonheur fuprême 
J’ai tout iacrifié , quand fur le diadème 
J’ofai.. . Mais éloignons cet affreux l'ouvenir. 

Et méritons du Ciel un plus doux avenir. 

Fatigués autrefois du pouvoir monarchique, 

V ous aviez par mes foins formé la République , 

Et recevant eniuite un pouvoir limité , 

J’ai gouverné l’Etat fous votre autorité: 

Tout étoit bien alors: aujourd’hui ma puiiïance 
Ne peut plus de vos droits loutenir la balance : 

Il faut pour commander, plus de rang , plus d’éclat: 
On rougit d’obéir aux ordres d’un foldat. 

En fecret, en tous lieux , on le plaint , on murmure; 
On cherche à m’imputer les torts de la Nature; 

Et toujours inquiet fur la fin de mon fort. 

On a marqué ce jour pour celui de ma mort. 

Mais je n’attendrai pas que fa fureur trop prompte 
Vous puifie replonger dans les fers- ou la honte. 
Recevez le dépôt de mon autorité. 

Comme un gage éclatant de ma fidélité. 

Je quitte fans regret une gloire importune, 

Que n’ont pu m’enlever le teins ni la fortune. 
Mais lorfque dans vos mains je remets mon pouvoir, 
Songez que m’obéir efi le premier devoir* 

MONK. 

Un pouvoir ufurpé ne lçauroit nous furprendre: 

Il nous offenfe tous, ÔC tu peux le reprendre. 

Sous lui, depuis cinq ans, on nous a vu gémir > 
Mais fupporter le joug , ce n’efi pas obéir. 
Raflemble ici les Pairs , les Chefs de la Noblefïe,’ 
Et tous les Citoyens que l’honneur intérclTe : 

C’eft en eux qu’cll refié cet abiolu pouvoir , 

Que le fuffrage donne & que tu crois avoir. 
CROMWtL. 

J’ai fçu forcer les Pairs à garder le filence ; 

Mais ce nouveau difeours les trahit £c m’ofienfe. 

' * L> 
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Je tiens encore en main les rênes de l’Etat: 

JVla volonté décide ; & fans un attentat. 

On ne peut m’oppofer un droit illégitime. 

La Nobleflc nous hait, & fa fureur l’anime ; 

Je rougis que de Monk elle emprunte la voix , 
Et qu’il s’abailïê au point de défendre fes droits. 
Offrons a l’Eternel le fruit de nos conquêtes : 
Que votre obéiffànce écarte les tempêtes; 

Par des murmures vains, craignez de l’irriter: 

Si nous voulons fa grâce, il faut la mériter. 
Allez. 


S C E M E II. 

CROiWEL, RICHARD, MONTROSE. 
MONTROSE. 

' X 1 Rop de douceur ici pourroit te nuire. 
Il eft des ennemis que le fer doit détruire. 

Tu veux la République; on le feait ; je le crois: 
M ais le Confeil enfin peut rappel 1er fes Rois. 

En zélé citoyen je te parle fans feinte: 

La brigue des Stuarts n'eft pas encore éteinte. 
Crois- moi ; préviens les coups dont on peut t’ac- 
cabler; 

Et conferve un pouvoir qui les fait tous trembler. 
CROMWEL. 

Quels que foient leurs complots, quelle que foit 
: leur haine, 

Il faut qu’à mes defleins ma bonté les enchaîne. 

Ce jour fera marqué par de fi grands bienfaits. 

Que mon nom de vos cœurs ne lortira jamais. 

La liberté du Comte enfin elt accordée: 

T antôt , avec mofi fils , tu me i’as demandée : 
J’oublie en ce moment, qu’il fut mon ennemi: 

En fervant la Patrie, il devient mon ami. 

Je lui fus attaché tant qu’il refta fidèle. 
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Allez : apprenez-lui i’effet de votre ze'le. 

RICHARD. 

Puifqu’en ce jour Lcnox peut nous être rendu , 
Cours hâter un moment trop long-cems attendu. 

MONTROSE. 

Je vais du Protc&eur lui vanter la cle'mence. 

Sa généroficé bien plus que fa puiffance, 

Lui peindre les vertus de mon illcllre ami. 

Et partager mon cœur entre Cromwel Sc lui. 

SCENE III. 
CROMWEL , RICHARD, 
p. RICHARD. 

Ue d’honneurs! que de biens je reçois de mon pere! 
CROMWEL. 

Pour tant de biens , mon fils , devenez plus fincère ; 
Et loin de me cacher vos jaloux fentimens , 

D’un cœur peu fatisfuit avouez les tourmens. 

Si d’un côré j’agis au gré de votre envie , 

En terminant les maux du pere de Sophie, 

Il femble que , de l’autre , à votre amour fatal,' 

Je veuille contre vous aider votre rival. 

RICHARD. 

Je ne cacherai pas mon amour pour Sophie; 

Je fens qu’elle auroit fait le bonheur de ma vie; 
Mais ce n’elt point à moi de forcer le dellin. 

Qui polTéde fon cœur, doit obtenir fa main. 
N’elt-ce pas vous , Seigneur , qui mettez en mon ame 
Ce pouvoir qui combat & qui détruit ma flâme ? 

Sur mon cœur attendri quand je fais cet effort , 
J’imite de Cromwel le généreux tranfport; 

Lui qui foulant aux pieds l’autorité fuprême. 

N’a prétendu jamais régner que fur lui-même,' 

Et laiffer après lui , pour l’exemple des Rois, 

Cet efpoir des Sujets , la liberté des loix. 

CROMWEL. 

Votre amour étouffé me furprend & m’étonne j 

Dij 
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Mais vous ne penfez pas quitter une couronne ? 
Vous vous croyez bien loin de cet augufte rang , 
Que le Ciel, félon vous, donne aux feuls droits du langî 
Si je quitte un pouvoir fuprême en apparence , 

C’elt que celui du peupleaujourd’hui le balance j 
Et qu’il fai t aux Anglois un Monarque abfolu 
Qui puiiïe exécyter ce qu’il aura voulu. 

Je rétab.is enfin les loix de leurs ancêtres. 

Et prétends de mon fang qu’ils reçoivent des Maîtres. 
Vainement de ce joug iis voudront s’indigner : 

J’ai l'ervi ma Patrie, Ce je veux y régner. 

RICHARD. 

Vous m’étonnez, Seigneur, Ce je n’aurpis pû croire 
Que vous eulîîez au Trône attaché votre gloire. 

Si mon cœur en feciet avoir pû le penfer , 

J’eufie rougi fans doute, & cru vous offenfer. 

Je connois peu des Cours les fublimes intrigues , 
L’ai t de tromper le peuple ôc de former des brigues : 
La nature inégale , en fes imprefiions , 

Ne donne pas à tous les mêmes pallions. 

Je fçais que l’intérêt , l’orgueil , la faufiè gloire , 
Aux yeux de l’avenir fouilleront ma mémoire -, 

Que le refus d’un feeptre à mes yeux préfenté , 

A ma foiblefle un jour pourroit être imputé. 

Telle eit du cœur humain l’ordinaire injultice. 
Qu’il met à la vertu les empreintes du vice ; 

Mais fi de la raifon j’ai bien connu les loix , 

Si l’on m’a vu toujours attentif à fa voix , 

Tout m’annonce aujourd’hui le fort le plus funefte , 
La haine des humains Ce le courroux celeite. 

CROMVEL. 

Je cède à ma fortune. 

RICHARD. 

Elle peut vous trahir j 
Elle peut une fois fe lafi'er d’obéir. 

C’etl fou vent pour oreufer les pifîs profonds abîmes, 
Qu’elle éléve fi haut fes fuperbes victimes. 

Si Londres fit périr fon légitime Roi , 

V pus qui montez au Trône, êtes-vous fans efftoi j 
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Des Anglois irrites méprifez- vous l’audacc? 

CROMWEL. 

De tout terns j’ai bravé leur plainte & leur menace 
Au bruit de mes exploits ce peuple épouvanté, 

Ne me difpute plus fa foible liberté. 

RICHARD. 

Je fçais que votre bras a fournis l’Angleterre ; 
Mais avez-vous fournis les Maîtres delà Terre ? 

L’Europe conjurée armant fes Potentants 

CROMWEL. 

Ils n’oferoient quitter leurs tranquilles Etats. 

Au fond de leur Palais mon nom les épouvante. 
De m’avoir pour ami leur vanité contente. 

Ne viendra point troubler mes auguftes defleins. 
Ni tenter en ces lieux des l'uccès incertains. 
RICHARD. 

Sur un bruit cependant qui vient de fe répandre,’ 
Le malheureux Stuart, prêt à tout entreprendre... 
CROMWEL. 

Si ce bruit fe répand, c’elt au gré de mes vœux. 
Les fecrets de Cromwel vont paroître à vos yeux. 
Il faut que vous m’aidiez à gouverner la Terre, 
Et que notre prudence enchaîne l’Angleterre. 
Charles l'eroit, fans moi , caché dans quelque Etat, 
Traînant par- tout un nom fans gloire & fans éclat: 
Mais comme à mes defleins il devient nécefl'aire. 
Qu’il les fert d’autant mieux qu’il y paroît contraire 
C’eft moi qui, fécondant fes timides efforts , 

Lui fournit les moyens d’arriver dans nos Ports. 
Intimidant par-là toute la République , 

Je la force à chercher un pouvoir delpotique , 

Qui puillè promptement la fauver du danger 
Où ce fier ennemi pourroit la replonger. 

Charles tient tout de moi , confeils , trefors, puifTance 
Tout ce qui l’environne ellfous ma dépendance; 

Et de fon jeune cœur irritant les defirs , 

Je le tiens enchaîné jufq lies dans fes plaifirs. 

Voilà par quels fecrets j’ai fixé la fortune ; 

Du rang où je me vois la route elî peu commune. 
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Je le fçais j & peut- être un jour la vérité 
En paroîtra douteule à la po Hérité : 

Mais je ne cherche point une frivole gloire. 
L’honneur d’avoir régné fuffit à ma mémoire : 
Heureux , quand de la mort je fubirai les loix. 

De vous lailïer Sophie , 0c le fceptrc des Rois ! 
RICHARD. 

Quoi ! Seigneur ! 

CROMWEL. 

Arrêtez, 0c qu’un humble filence 
Me laide au moins douter de votre nbéifiance. 

Je veux bien fur vos pas fermer encor les yeux: 
Mais apprenez auffi que , préfent en tous lieux , 

11 n’eft point de complots, quoi qu’en loit le mydere. 
Que mon activité ne pénétre & n’éclaire. 

L’Europe , loin de nuire à mes vaftes defleins , 

Les refpede , 8c me place au rang des Souverains. 
Mais des féditieux en veulent à ma gloire : 

Je ne fuis qu’un Tyran, fi l’on veut les en croire. 
Jufques dans ce Palais je vois des ennemis , 
Quitrompant mesdefreins...Vousrougi{Tez, mon fils? 
RICHARD. 

Je rougis des foupçons que vous faites paroître. 
CROMVFEL. 

Quand il en fera tems je vous ferai connoître 
Tous ceux dont l’injullice a voulu m’outrager ; 
Mais en vous les nommant il faudroit m’en venger ; 
Et d’un autre intérêt mon ame eft occupée. 

De quelques citoyens l’efpérance trompée 
Va du jeune Montrofe exciter la fureur ; 

Il peut armer fon bras. 

RICHARD. 

Ah ! je frémis d’horreur. 
Vous pouvez foupçonner un ami fi fidèle? 
CROMWEL. 

Qui peut-être aujourd’hui ne fera qu’un rébelle. 
Eievé par mes foins dès fes plus jeunes ans , 

Scs yeux n’ont vû les Rois que comme des Tyrans. 
Ï1 connoit le fecret qu’inventa ma vengeance j 
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Ce fecret confié me met en fa puifiance. 

C’eft le leul ennemi que j’aie a redouter. 

Si ce jour ne prévient le coup qu’il peut porter. 

Je voulois à Sophie unir fa defhnée, 

Et m’engager leur foi par un prompt hymenée ; 
Unis , liés tous deux à d’illuftres parens. 

Ils m’eulîent alluré le fuffrage des Grands; 

Mais rien n’a pu dompter la haine de Sophie : 

En adorant Montrofe , elle en veut à ma vie: 
Triomphez de fa haine , 8c faites en ce jour, 

Que les noeuds de l’hymen couronnent votre amour. 
Employez des amans les communs artifices , 

Flattéz fon jeune cœur, enchaînez fes caprices. 
Par- la nous verrons Monk s’unir à nos defiéins , 

Et bientôt difiiper le refte des mutins. 

Par l’éclat des grandeurs je calmerai Montrofe; 

Et du mépris des Rois je détruirai la caufe. 

Il ne faut que du terns , 8c.-. Mon fils c’elt allez... 
Sidney veut me parler ... allez , 8c nous laifléz. 


SCENE IV. 

SIDNEY, CROMWEL. 
CROMWEL. 

N Ous fommes feuls ici : parle fans te contraindre.' 
Le Comte de Lénox ?... 

SIDNEY. 

Pour vousn’eft plus à craindre; 
Il a rempli fon fort. Les horreurs de la nuit . 

Le tumulte 8c l’effroi que l’orage a produit , 

Tout a fervi , Seigneur , à vous venger d’un T raître.’ 
Avertis par Crammer qui s’eft fait reconnoitre, 

En fortantdu Palais, nous les avons 1 ui vis ; 

Et feignant d’attaquer de fecrets ennemis , _ 

Deux des miens à Lénox ont arrache la vie , 

Et vengé par fa mort , Cromwel ôc la P atrie. 
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CROlMWEL. 

Je ne chercherai point à le jultifier ; 

Mais il n’eft pas le leul qu’il faut facrifier. 

Sophie Ôc fcs amis ont conjure ma perte : 

Par elle en ce moment , la révolte etl ouverte ; 

Mes foins ni mes bienfaits, rien n’a pû la changer* 
Voilà les ennemis dont il faut me venger. 

Avec toi , cher ami , je parle fans contrainte : 

Tu connois à préfent mes dangers ôc ma crainte } 
C’cft aflez y fur tes foins je dois me repofer. 

SIDNEY. 

J’obéis à Cromwel , & je puis tout ofer. 

CROMWEL. 

Rafiemble tes foldats : que leur troupe fidèle 
Partage , s’il fe peut , ta prudence êc ton zèle. 

( Sidney jort. ) 

Je vais joindre Crammer, pour être mieux inftruic 
Du nombre des mutins arrêtés cette nuit. 

Dans la Tour par mon ordre on a dû les conduire , 
Abattons fans égard tout ce qui peut me nuire. 
Cachant mes pallions aux regards des humains , 

J’ai fçu juilificr 6c remplir mes defieins ; 

Par ce même artifice , achevons notre ouvrage: 

Du foible 8c du grand homme imitant le langage. 
Réunifions pour moi les intérêts divers, 

Et carrelions le peuple en lui donnant des fers. 


Fit i du fécond A fie. 


ACT£ 
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ACTE III. 


\m m\m üatctf m\m m\m m\m liaictficn 
SCENE PREMIERE. 
MONTROSE, MONK. 

MONK. 

Efpeftons les regrets & les pleurs de Sophie #' 

Et travaillons enfemble à fauver la Patrie. 

Le meurtre de Lénox ne laifle à notre choix, 

Que l’orgueil des T yrans ou le retour des Rois. 

Quel parti prenez-vous? 

MONTROSE. 

Celui de la vengeance. 

Celui delajuftice& de l’indépendance. 

Puifqu’on ôfe attaquer ma gloire & mon amour , 

Tout me devient fufpeft dans ce funefte jour. 

MONK. 

Eh bien ! répondez-moi : tous deux celions de l'être. 

Qui reconnoiilez-vous pour Monarque de pour Mat*», 
tre? 

MONTROSF, 

La liberté' , les Loix , voilà mes Souverains ; 

Le relie eft , à mes yeux , la honte des humains. 

Libre dans fes défirs , au jour de là naiffance, 
I/homme reconnut point d’aveugle obéiflànce * 

Mais quand de la Nature il eut change les Loix , 

11 connut l’efclavagc & rampa fous des Rois. 

MONK. 

Du monflre que tu fers je connois le langage : 

Ta bouche, en ce moment, vient exhaler fa rage*' • 
Je veux de tes erreurs déchirer le bandeau, 

1£ 
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Et défiler tes yeux frappes d’un jour nouveau. 

Vois l’homme aux paillons abandonne fans guide , 
Emporte ioin de lui parce torrent rapide. 
Malheureux par lui-même & parafa liberté', 

Se forger & chérir le joug qui l’a dompté. 
Contemple les humains lailés de leur mife'rc, 

Dans un Dieu bienfaifant reconnoître leur Pere : 
Vois-les fouler entr’eux la puifîance des Loix , 
Élever les Autels & le Trône des Rois : 

Toujours dans leurs befoins confultant la Nature, 
Prendre vers le bonheur la route la plus fûre ; 

A tant de vérités ouvre à la lin les yeux. 

Souviens toi des ferrnens de nos fages Ayeux ; 
Sermens faits à l’honneur, fermens faits au Ciel même. 
De refpeéfer desRois le facré Diadème. 

Dieufeul peut les juger, & taillons dans fes mains. 
Et les droits des Sujets & ceux des Souverains. 
Toutrebelle, crois-moi, quelquegrand qu’il paroiflè, 
Sous d’éclatans forfaits veut cacher fa foiblefli». 
J’ofeen prendre à témoin le Tyran que tu fers. 

A-t-il pû te tromper en trompant l’Univers? 

Ton fang a le premier cimenté fa puilTance. 

Objet de fes fureurs, objet de fa vengeance, 

Par ce fourbe hardi, ton pere infortuné 
Au plus honteux fupplice, hélas ! fut condamné. 

Il nous refte un Héros, & ce monflre exécrable , 
Sous le fer meurtrier le pourfuit & l’accable * 

Et pour mieux déguifer un projet criminel... . 
MONTROSÉ. 

Pourquoi de ce forfait accufez-vous Cromwcl ? 

MONK. 

Je fç ais que contre lui rien ne dépofe encore; 

Que ce crime, commis au lever de l’Aurore, 

N’a de témoins que ceux dont l’inhumanité 
Sert ici fa vengeance & fa férocité ; 

Mais comme ileonnoît tout, quepar lui touts’anime,' 
Qu’il n’eH point de pouvoir que fon pouvoir n’oprime > 
Qu’impunémentici lui feul peut tout ofer, 

De cet aflaflinat j’ai droit de l’accufer. 

\ 
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SCENE II. 

MONTROSE, MO NK, SOPHIE. 


S.O P H I E. 

O- Uoi i tous m’abandonnez; vous, l’atui de mon 
pere ! 

Verrez- vous fans pitié l’excès de ma mife're ? 

Si Monk crlt infenfible à mes vives douleurs. 

Qui pourra délormais terminer nos malheurs j 
MONK. 

Ils finiront, Madame, 8c vous pouvez m’en croire. 
A tauver mon pays j’ai mis toute ma gloire» 

Et pour le délivrer, dans ces rnomens affreux, 
J’aurai pour moi le Ciel 8c les gens vertueux. 

Le tems efl arrivé de fuuver la Patrie. 

SOPHIE. 

RemplifTez tous les cœurs destranfportsde Sophie. 

A l’intérêt des Rois joignez encor le mien. 

Lénox périt pour eux, il étoit leur fouticn. 

Du Peuple qui l’ïimoit allons nous faire entendre : 
Demandons- lui le fang que fa main doit répandre. 
L’elpoir de nous venger doit feul guider nos pas. 
Allons, 8c méritons un glorieux trépas. 

MONTROSE. 

Madame , où courez- vous î 

SOPHIE. 

Où le devoir m’appelle , 
Où daigneroit me fuivre un amant plus fidèle > 

Mais Montrofe infenfible en ce funefle jour , 

Méprife mes douleurs, la vengeance 8c l’amour. 
MONTROSE. 

Vos toùrmens font les miens: croyez , belle Sophie, 
Que , pour les terminer, je donnerai ma vie : 
Nommez-moi l’aflaffin , je jure par le Ciel 
De verfer a vos yeux le fang du criminel.; 
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2.8 CROMWEL, 

Mon ame , toute entière aux loix de la Juflice , 

Du bonheur des méchans faitfon plusgrandfupplke; 
Mais ici les complots & les l'éditions 
Sont les fruits malheureux de nos divifions : 

Qui pçut les prévenir ? 

' MONK. 

Mon bras & ton courage, 
L’amour de la Patrie où le devoir t’engage. 

Recrois pas démentir le fang de tes ayeux , 

Ce fang qu’ils ont tranfmis, il pur, fi glorieux: 
Montrofe, en ce moment , la vérité t’éclaire; 

Et tu nous répondras des vertus de ton Pere. 

Je ne veux de ta foi ni gage ni fermens : 

,Ton devoir 8e l’honneur, voilâmes fculs garants, 
Madame, demeurez; ofez braver l’orage : 

Montrofe a pu m’entendre; il fera davantage, 

La vertu dans fon fein a germé malgré lui : 

Elle parle-, il l’entend; il fera notre appui. 

Mais le T yrau paroît , fa fatale préfence 
Porte au fond de mon cœiy la honte & la vengeance. 
Comme je veux le perdre 8c ne fçais point trahir > 
J’évite un entretien dont j’aurois à rougir. 


SCENE 111. 

SOPHIE, CROMWEL, MONTROSE, GARDES. 
CROMWEL. 

J’Apprends avec effroi le fujet de vos larmes, 

*'t je viens partager de trop julles allarmes. 

•*e ne péncttre point par quel enchaînement 
A pû le confommer ce trille événement. 

Sans doute ont m’a trahi, mais je dois me contraindre , 
Pour calmer vos regrets , vous fervir 8c vous plaindre, 
Si votiç Pcre eit mort , je dois armer mon bras 
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Pour défendre vos jours & venger fon trépas. 
MONTROSE. 

A préfent la pitié te trahit ou t’abufe: 

De cct aflalîinat fçais-tu que l’on t’accufe î 
Qu’on te loupçonne , au moins ? 

CROMWEL. 

Eh ! quepeutunfoupçon 
Enfanté par l’erreur , détruit par la raifon ! 


SCENE IV. 

SOPHIE, CR O MW EL, DEUX DÉPUTÉS, 
MONTROSE, GARDES. 

PREMIER DÉPUTÉ. 

S Eigneur , en ce moment , tout l’État vous implore. 
Si vous ne commandez, nous pétillons encore. 

Déjà les faélieux, animés par l’elpoir, 

Comptent furdes fecours qu’ils ne font qu’entrevôir. 
C’elt fur-tout dans nos Ports, qu’on s’émeut , qu’on 
s’agite, 

Qu’on attend le fuccès qu’en fecret on médite. 

Si par vos mains , Seigneur, ce coup n’elt arrêté, 
L’Angleterre fuccombe & perd la liberté. 

C.ROTVWEL. 

Ce n'eft pas aujourd ’hui qu’on pourra la détruire : 
Mon efprit veille encore au foin de cet Empire i 
Et pour le conferver S C fauver les États , 

Vous avez des vaifleaux , des armes , des foldats. 
Vos tréfors font remplis, en ces lieux tout abonde; 
Et quand vous me perdez, vous commandez au 
Monde. 

De mes heureux travaux les fruits font en vos mains, 
Et vous pouvez fans crainte aflurer vosdeftins. 
PREMIER DÉPUTÉ. 

Nous demandons un Chef qui calme nos allartnes. 
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Un Ri i qui nous chériffe 6c foutienne nos armes , 
Qui puifle en impoier à nos voifins jaloux : 

Un choix fi glorieux ne regarde que vous. 

CROMWEL. 

Dans ces momens de trouble offrir une Couronne , 
C’efl montrer en effet à quel prix on la donne y 
Elle peut relever un courage abattu , 

Mais', pour le refuler, j’ai toute ma vertu. 

J’ai fçu braver du fort la barbare injuftice, 

Et rendre a mes deffeins la fortune propice ; 

Mais je mériterois d’en perdre les faveurs. 

Si j’expofois ma gloire à de nouveaux malheurs : 
C’eft fur un échaffaud que ce feeptre repofe : 
L’intérêt le brifa, la crainte le propole : 

Encore teint du lang dont il fut arrofe', 

Sur lcyi éclat trompeur je fus défabulé. 

Ménageant à propos 6c la Paix ôc la Guerre, 

Je n’ai rien oublié pour fauver l'Angleterre* 

Mais, comme Citoyen, je lui prêtois mon bras: 
Je cherchois le fuccès 6c n’en répondois pas. 
SOPHIE. 

Dans quel abaiffement fe trouve ma Patrie ! 

Par combien de forfaits va-t-elle être flétrie ! 

Que va-t-elle ajouter au meurtre de fon Roi ? 
PREMIER DÉPUTÉ. 

Condamné juftemenc , il périt par la loi , 

Madame. 

SOHPIE. 

En avons-nousquicondamnentnos Maîtres? 
Un Roi ne peut périr que par la main des T raîtres. 
Cet horrible forfait que vous crûtes permis , 

Eft le plus grands de tous, & vous l’avez commis. 
De quel droit ofez-vous , vil rebut de ia Terre 
Donner dans voscomplots un Maître b l’Angleterre S 
Ainfi donc , à fon gré , le plus grand fcélérat , 

S’il peut vous aflervir , gouvernera l’État ! 

Le plus fourbe, en effet , a dioitde vous conduire: 
y ©us avez bien choiû : conficz-lui l’Empire, 
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CROMWEL. 

Je vois fans m’offenfer, votre injufte fureur: 

Ce difeours violent elt di£t c par l’erreur. 

D’autres ont, je le lçais, adopté vos maximes. 

De toutes nos vertus on nous a fait des crimes ; 

Mais nous devons fouffrir ces vains emportemens , 

Ht m tigre ic murmure, accomplir nos fermens. 

Du deflin qui fait tout, je fuis la loi fuprême. 

Si , pour fnuver l’État , dans ce de'fordre extrême , 

Je dois monter au T rône, il faudra , malgré moi , 
Que j’obéiflè au Ciel , en me déclarant Roi; 

Et m’acqui.tant alors des devoirs des Monarques, 

Je n’en porterai pas les inutiles marques: 

Je défendrai le Peuple ÔC le T rône & l’Autel : 
L’Univers étonné parleroit de Cromwel ; 

Ce qu’il a fait, Sujet, doitapprendte à la Terre,' 
Tout ce qu’il oleroit étant Roi d’Angleterre. 
SOPHIE. 

Quoi, ce Ciel que toujours tu fçais prendre à témoin. 
Recours trop ufité dont le fourbe a befoin , 

Sur ta tête aujourd’hui ne lance pas fa foudre ! 

1 1 te voit , il t’entend , fans te réduire en poudre ! 

Et vous. Peuple endurci dans votre aveuglement, 
Pcnlez-vous cchnperau plus grand châtiment? 

Ah ! je crois déjà voir cette Iile conlumée , 

En proie aux feux vengeurs, ou dans l’Onde abîmée, 
Ec cedant à la fin d’effrayer l’Univers, 

Comme un vaideau brilé s’engloutir dans les Mers... 
Infiniment infernal des vengeances cèle *1 es , 

Tes pareils n’ont été que préfages funcites. 

Ta naiflance annonça tous les maux inouis , 

Qui depuis quarante ans défolent mon pays ; 
Croillant de crime en cri me, & par degrés coupable, 
T u parvins , en rampant , à ton but exécrable. 
Même dans cet inllant tu veux nous abufer : 

T u parois infenfible , & veux en impofer i 
Je te connois , Cromwel, & lis dans ta penfée; 
Jamais ton ame encor ne fut plus olfenfée. 

Pour la première fois, aux yeux de l’Univers, 
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On t’ofe reprocher tes attentats divers. 

Tu voisjuiqu’à quel point une femme hardie 
Peut devant les bpurreaux braver la tyrannie. 
Crains tout de fts foreurs ôc de fon défefpoir. 

Et lauve-lui du moins l’horçeur de te revoir. 

( Elle fort . ) 

CROMWEL. 

Le tems appaifera cette injuite cole're. 

Je pardonne ces cris au meurtre de Ion Pere ; 
Vous, cependant , calmez vos trop vives terreurs : 
Je fçaurai des mutins reprimer les fureurs. 

Au Palais de W ithal , amis , allez m’attendre -, 

Et nous verrons après le parti qu’il faut prendre. 


SCENE V. 

CROMWEL, M O N T R O S E. 
CROMÏ'EL. 

EfTe de te troubler : mon amitié pour toi t 
De ton cœur allarmé doit bannir tout effroi. 

Pou r Sophie, on fçait bien jufqu’où va ta tendreffe } 
Mais je ne confonds pas l’amant & lamaitrefTe : 
D’une femme en fureur méprifant les tranfports t 
Je veux de mon ami détruire les remords. 

JVIONTROSE. 

Je ne fçais où je fuis ; la raifen m’abandonne : 

De tout ce que j’ai vû le fouvenir m’étonne. 

Éclaircis un foupçon que je ne foutiens pas. 

Un doute plus affreux pour moi que le tre'pas. 

Si j’ai bien entendu , tu vas , par politique , 

Dans un État nouveau changer la République. 
Voudrois-tu t’emparer du feeptre de nos Rois 5 
CROMWEL. 

Pour fauver mon Pays , je fais ce que je dois : 

Je veux que de l’Europe il foit le feul arbitre; 

Si j’y parvieos , ami , que m’importe a quel titre ? 

MONTROSÊ. 
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MONTROSE. 

Celui de Roi , du moins , devroit être excepté : 

Tu me l’as dit contraire à notre liberté. 

Les hommes, difois- tu , ne veulentd’autre Maître 
Que l’cfptir étenn.1 qui les a tous fait naître , 

Qui plaçant dans leurs cœurs St les biens 6c les maux. 
Voulut par cet accord les rendre tous e'gaux. 

Tu m’appris à frapper, au gré de ta vengeance , 
Ceux qui vouloient des Rois établir la puiflance. 
Écoit-ce de ta part un tr.enfonge honteux , 

Pour exciter mon bras à féconder tes vœux l 
Aurois-tu profité de toute ma foiblcfle i 
CROMWEL* 

Eft-cc donc bien a moi que cedifcours s’adreffef 
Ne me connois-tu plus , ou vois*tu fur monfronv 
Allez, de lâcheté pour fouffrir un affront 5 
MONTROSE. 

Je ne vois plus en toi qu’un homme impénétrable , 
Dont le fier afeendant me pourfuit &c m’accable. 
Pour me conduire au point de fervir ta fureur , 

Sous l’appas des vertus , tu corrompis mon cœur. 
Pour la première fois ta bouche me menace , 

Je fçaisqueleil mon fort, 8c n’attends point de grâce, 
CROMWEL. 

Arrête. 


MONTROSE. 

Etque veux-tu ? 

CROMWEL. 

Dilfiper tes regrets. 

Et te forcer encor à fervir mes projets. 

Si des mains du Sénat arrachant la balance , 

J’ai d’un peuple orgueilleux abattu la puiflance , 
Et fi l’Europe enfin ne combat plus mes droits, 
Ne puis-je pas monter au T rône de ne* Rois 5 
MONTROSE. 

A quel degré de gloire oferoit donc prétendre 
L’heureux Républicain qui t’en feroit defeendre ? 
Dis > réponds. 


F 
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C R O M W E l; 

CROMWEL- 

A la mort , s’il étoit foupçotiné; 

Mais ton égarement doit être pardonné. 

Je détourne les yeux du trouble qui te preflè. 

Et foutient ta valeur ainfi que ta jeuneile. 

Je ne puis oublier tout ce que je te dois , 

Et c’eti du moins , Montrole , être jufle une fois* 

Si tu me vois enfin porter un diadème , 

Je le tien Irai du Peuple, 6c fur-tout de toi-même ; 
Qui, généreux guerrier & Citoyen fournis, 

Du fer 8c du poilon frappa mes ennemis. 

Étouffe dans ton cœur de trop promptes allarmes s 
Le mien de l’amitié veut goûter tous les charmes. 

Je me confie à toi dans cet heureux inffant , 

Et te fuis au Palais où le Peuple m’attend. 

Montrofe fort. ) 

CROMWEL , feul. 

Il ne m’a point trompé , je fçavois que fon zélé 
A mes premières loix demeuroit fidèle ; 

Mais je fçauroi le perdre 8c l’unir au mutins 
Qui de Monk en fecret partagent les defleins. 
Comme Républicain j’excitai fon courage} 
Aujourd’hui comme Roi je voulois fon hommage? 
Nos crimes , nos vertus , nos fermens 8c nos vœux , 
Quand les tems font changés,doivent changer comme 
eux. 

Fin du troifième A fie. 
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ACTE IV. 

SCENE TR E M I E R RE. 

SOPHIE , feule. 

CZl E Palais eft défert : dans une Fête impie , 

Le Peuple k fon tyran immole la Patrie ; 

Nul efpoir ne nous refte en ces affreux momens ; 

/ Et le cri des Vertus ajoute à nos tourmens ! 

Pour habiter ces lieux, il faut être parjure, 

Trahir fans s’étonner les loix & la Nature j 
Et telle efl la rigueur du Deftin irrité. 

Qu’il nous a fait du crime une néceflité. 

C’eft peu de m’arracher à ma douleur amere, 

Il me faut oublier le meurtre de mon pere ; 

Et de fon aflâflin juftifiant les droits , 

Adorer fur fon front le bandeau de nos Rois . . 7 
Je prévois tous ces maux , St je dois les attendre. 
D’un lâche préjugé mon fort va donc dépendre: 
Non . , . je ne verrai pas ce funefle avenir : 

On prépare ma honte , il faut la prévenir. 

Que Cromwel à fon gré gouverne l’Angleterre, 
Que le Ciel le deftine a ravager la Terre ; 

Que mon amant lui- même ait caufé nos malheurs j 
Un inftant de vertu finira mes douleurs . . • 
Montrofe, qui l’eût dit, qu’à mon hsure derniere 
Je craindrois que ta main ne fermât ma paupière ! 
Mais j’apperçois Richard, . . 


Eij 
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SCENE II. 

RICHARD, SOPHIE. 

RICHARD. 

M A dame, éloignez-vous : 
Du Protecteur trahi redoutez le courroux. 

Dans Tes premiers tranfports , iln’eftrienqui l’arrête» 
Des mutins, à Wirhat , ont menacé fa tête ; 

Leur projet cil , dit-il , formé de cette nuit j 
Soph'e en eft l’auteur. & Monk a tout conduit. 
Vous le dirai-je , enfin ? il foupçonne Montrofe, 

Et de tout ce défordre , on veut qu’il foit la caufe : 
Venez loin de ces lieux . . 

SOPHIE. 

Montrofe eft foupçonné ! 

Il ne trahiroit plus le fang dont il efl né ! 

Dieu ! que m’apprenez - vous? 8c fur quelle appa-, 
rence 

Dites-vous qu’il appuie une jufte vengeance S 
RICHARD. 

Cromwel , pour cet ami confervant fes bontés, 
L’avoit, pendant la Fête, afiîs à fes côtés * 

Mais fon ame infenfib'e à la commune joie. 

Aux plus affreux remords paroiffoit être en proie: 
Et lorfque les mutins ont forcé le Palais , 

Son filence avouoit leurs funeftes projets : 

Son regard étoit fixe, & malgré fa contrainte i 
D’un trouble écudié l’on démêloit la feinte ; 

Et de rage & de honte on le voyoit pâlir . . . 
Quelqu’un vient, c’eft lui -même... ôCiel! que 
devenir! 
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SCENE III. 

SOPHIE, MONTROSE, RICHARD. 

E SOPHIE. 

St-il vrai, cher amant, qu’à ton devoir fidèle*' 
Tu vas armer ton bras pour punir un rebelle i 
RICHARD 

Qu’as-tu fait ? 8c quel trouble.... 

MONTROSE. 

Ami trop ge'néreux ^ 

N’irrite point encor les maux d’un malheureux. 
RICHARD. 

Qui? moi les irriter ! ... moi qui , pour te défendre,' 
Qui, pour fauver tes jours , ofe tout entreprendre! 
MONTROSE. 

Cher ami , le trépas me caufe peu d’effroi , 

Et je crains feulement pour Sophie 8c pour toi. 

. RICHARD. 

Eh ! bien, pour conferver ton ami, ton amante^ 
Accepte le fecours que ma main te préfente : 

De ces funeftes lieux , il faut vous arracher. 

Tous deux dans mon Palais vous pourrez vous 
cacher. SOPHIE. 

Nous ne pouvons vous fuivre. 

RICHARD. 

Ah ! votre barbarie 

A tous trois en ce jour aura coûté la vie ! 

O mon plus tendre ami, ne fois pas fi cruel! 
MONTROSE. 

Laifle-moi, ta pitié me rend trop criminel. 

RICHARD. # * 

Vous le voulez tous deux ; je cours à mon fupphce j 
Cet horrible entretien me rend votre complice. _ 
A'ix yeux du Protefteur, moi feul je vais m’offrir* 
Excufer vos forfaits, m’en charger ÔC mourir. 
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SCENE IV. 

SOPHIE, MONTROSE. 

O MONTROSE. 

Ue fa tendre amitié me touche & m’humilie! 
SOPHIE. 

Va , tu peux efpe'rer une aulii belle vie , 

Si de notre ennemi tu deviens le vainqueur. 

Mais pourquoi me cacher les fecrets de ton cœur 
IS’ofes-tu devant moi paroi tre magnanime ? 

Et devrois-je ignorer le projet qui t’anime? 
MONTROSE. 

Quel que fôit mon deftin , crains de le partager : 
Mais qu’il me fera doux , fi j’ai pû te venger ! 
SOPHIE. 

Je l’eufle partagé , s’il eût été funefte; 

Et du fang de Lénox j’eufle verfé le relie » 

Si ton ame, toujours efclave des Tyrans, 

Avait vu fans pitié les maux que je relfens. 

Vois ce fer , cher Montrofe * il m’eût ôté la vie i 
Si ton cœur en ce jour , indigne de Sophie . . . 

Tu détournes les yeux, 8c ne me réponds pas ! 
Demandes' tu ma honte, ou veux-tu mon trépas ? 
Crains-tu de m’avouer? . .. ■ 

MONTROSE. 

Dans mon malheur extrême , 
Je ne hais , je n’abhorre & ne crains que moi-même* 
Ta mort ell le feul bien d’un cœur défefpéré; 

Je l’attends fans pâlir. .. qu’elle eft lente a mon gré! 
Ne viendra-t-elle pas enlever fa viétime ? 

Oubien faut-il encor commettre un nouveau crime 5 
" ^ ^ SOPHIE. 

Tu déchires mon cœur, Montrofe ; écoute-moi; 
Prends pitié des tourmens que j’endure pour toi : 
Daigne. me confier tç$ mortelles allaitnes* 
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Et melons fans remords nos foupirs & nos larmes. 
MONTROSE. 


L’excès de ta pitié redouble mes douleurs. 

Je ne puis ni gémir ni répandre des pleurs : 

Le trouble , le regret , le défefpoir, la rage. 

De mes fens égarés ont fulpendu l’ufage. 

Je fais pour te parler des efforts fupertius: 

Je cede à mes douleurs, & ne me connoi; plus. 
SOPHIE. 

Ah ! pourquoi leur céder , fi la vertu t’eff chere. 
Si tu prétends venger ton pays & mon pere. 

Ingrat > j e I e vo * s tro P > tu ne vsux rien pour moi , 
L’Angleterre elt elclave, Sc Cromwel eff ton Roi. 
Voila tout le lecret. 

MONTROSE. 

Lui , mon Roi ! lui ce T raître ! 
Que refpirant encor je reconnoiffe un Maître ! 
Qu’écralé fous le poids de fon autorité , 

Je perde le nom d’homme avec la liberté ! 

Ah! que tu connois peu la fureur magnanime, 

Le fier reflentiment d’un Anglois qu’on opprime! 
Si fes jours font livrés au caprice du fort , 
Indépendant & libre , il triomphe à fa mort. 

SOPHIE. 

De combien de tourmens ton défefpoir m’accable l 
Faut-il que je te pleure innocent ou coupable? 
Mais j’apperçois Sidney; Grand Dieu ! tout eff perdu. 


SCENE V. 

MONTROSE, SIDNEY, SOPHIE, GARDES. 

T SIDNEY. 

U recevras bien-tôt le trépas qui t’efl dû. 
Lâche féditieux ! Gardes , qu’on le faififfe: 

Qu’on le traîne à la tour où l’attend fon fupplicej 
Je cours près de Cromwel , dans ce commun effroi,] 
Donner à tous l’exemple , 6c lui prouver ma foi. 
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SCENE VI. 

MONTROSE, SOPHIE, GARDES. 

Ï SOPHIE. 

E demeure immobile, & mon ame glacée 
Ne peut de tant d’horreurs foutenir la pcniëe. 
MONTROSE. 

Hélas! qu’il m’eft affreux, en ce cruel moment. 
De te voir enchaînée au fort de ton amant ! 

J’étois né pour former le malheur de ta vie. 
Plains-toi ; ne me plains point: ô ma chcre Sophie, 
Je ne mérite pas de voir couler tes pleurs. 

Il falloit te venger -, je t’adore 5c je meurs. 

Adieu. 

* 

SCENE VII. 

SOPHIE , feule. 

Ontrofe! arrête: 6 tyrannie! ô crime! 
Les Bourreaux au fupplice entraînent la viétime. 
Mon amant va périr , & le Deflin cruel 
Sur nos corps expirans veut élever Cromwel. 

SCENE VIII.’ 

SOFHIE, CROMWEL, SIDNEY, GARDES. 

S CROMWEL. 

Idney , tu l’entends ; veille , oblërve tput . . • 
Madame 

Ces tranfports indiferets me dévoilent votre ame j 
Je vois qu’on m’a donné des avis trop certains. 
Vous avez, contre nous, excité les mutins i 
Monk a trahi les loix qu’il auroit dû défendre : 

Au Port dans ce moment on vient de le l’urprendre, 

11 
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Il appelle Stuart & le nomme Ton Roi, 

Et fans doute c’eft vous qui l’armez contre moi. 

. Vous fçavez fi Cromwel doit punir un tel crime; 
Mais mon bras vous retient fur le bord da l’abîme. 
Que votre feul forfait y relie enfeveli; 

En e'poufant mon Fils, méritez-en l’oubli: 

Unis par l’mte'rêt, que l’amitié nous lie. 

Je ne peux qu’à ce prix vous conlerver la vie. 
SOPHIE. 

Quoi ! barbare, en un jour , au gré de ta fureur. 
Des plus fenfibles coups tu frappera mon cœur! 
J’aurois perdu par toi mon amant & mon Perel 
Tu verrois dans les pleurs ralentir ma colere ! 

Non, ne l’efpere pas; je rends grâce au Deltin, 
Puifquc dans ce moment je te perce le lein. 

CROMWEL lui arrache le poignard , 
& le donne à Sidney , 

Maîheureufc ! arrêtez. 

SIDNFY. 

Seigneur, que la perfide 

Tombe & meure à vos pieds fous ce fer homicide. 
CROMWEL. 

Non ne puniflez point fon aveugle courroux ; 

Un célefie pouvoira détourné fes coups. 

Je pardonne aux tranlports d’une femme égare'e , 
Par la mort d’un amant au défefpoir livrée. 

Dans fon appartement. Gardes, guidez fes pas , 
Veillez fur fa foiblefle, & ne la quittez pas. 
SOPHIE. 

Ma foiblefie ! oui, fans doute! & mon bras m’a 
trahie , • 

Je n’ai pu t’arracher ta déteftable vie. 

Barbare, laiffe-moi l’arbitre de mes jours; 

Sans toi je.fçaurai bien en terminer le cours: 

Ou , loin de me tromper par un lâche artifice,’ 
Hâte-toi de donner l’arrêt de mon fupplice. 

Crois- moi, la politique a trompé ta raifon: 

'Quand le mafquc ert tombé , que fert la trahifon ? 

CROMWEL. ( Elle fort. ) 

Qu’on l’emcne. G 
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SIDNEY. 

Il falloit arrêter tant d’audace ; 
De toutes parts, Seigneur, le péril vous menace. * 
Le Peuple foupçonneux, inquiet, agité, 

Ve parle que de mort , de Roi, de liberté. 

Je croyois pour les Rois fa haine prefque éteinte; 
Mais vos vaftes projets ont réveillé fa crainte. 

C R O M W E L. 

Je fçaurai l’appaifer en le rendant heureux : 

Eh J crois-tu que le Trône ait ébloui mes yeux? 

Un homme tel que moi, fans ayeux ÔC fans titre, 
Devient de fon pays le vengeur 6c l’arbitre; 

Il enchaîne à fo/i gré les hommes & le fort, 

Et n’a d’autres vainqueurs que le tems & la mort. 
Mais il leur faut ceder, 6c l’ame la plus fiere 
Chancelle quelquefois au bout de fa carrière. 

Autant que je l’ai pu, j’ai caché ma douleur, 

Pour pouvoir à mon gré nommer un Succelïeur.' 
C’eff pour mon Fils enfin que je veux la Couronne, 
Moins' flatté de l’avoir, qu’heureux fi je la donne. 
SIDNEY. 

Mais, Seigneur , après vous , fur l’appui de nosloîx,’ 
De tous vos Succefleurs on combattra les droits; 

Et remontant aux jours de cette- République , 

On verra les effets de votre politique. 

C R O M W E L. 

Non : la poflérité ne voit pas de fi loin : 

Qui fçait la prévenir n’en a jamais befoin; 

Et n’eft-ce pas au Ciel à régler un Empire, 

A conferver fes Rois ou bien à les détruire? 

Quand on a pû du Trône atteindre la hauteur* 

Il faut être vaincu pour être ufurpateur. 

Aux deffeins éternels de la Toute-Puiflance, 

Je ne puis apporter que mon obéiflance. 

Que Je Peuple m’imite 6c ne murmure pas. 

Toi , rafïemble ma Garde ainfi que tes Soldats : 

Dans leurs rangs, tour à tour, ils vont me voir pa-' 
roître ; 


S 
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C’eft eux quidéfendrorrt & foutiendront leurMaîtie. 
Elevés pat mes foins , ils font tous mes amis , 

Et les premiers Sujets que le Ciel m’a fournis. 

Fin du quatrième A fie. 


acte y. 




SCENE PREMIERE. 

CROMW'EL , SIDNEY. 

SIDNEY. 

D E quels preflentimens êtes- vous agité ? 

Qui peut de votre front troubler la Majellé ? 
Seigneur , de vos foldats vous glacez le courage : 
Ils vous ont vû pâlir & changer de vifage. 

Quelque nouveau danger, troublant votre repos. 
Vous a-t-il pû forcer à quitter nos drapeaux S 

CROMWEL. 

Je cédois aux douleurs , & mes forces éteintes 
M’annonçoient de la mort les funedes atteintes....' 
Cependant plus tranquille en cet heureux moment > 
J’éprouve que le ciel en ordonne autrement, 

Qu’il veille fur mes jours : un rayon de lumière , 
Dillipant mes douleurs, me foutient 6c m’éclaire. 
Je dois hâter l’indant qui rendra les Anglais 
Superbes dans la Guerre, & fages dans la Paix , 
Faire grâce aux mutins, pardonner à Sophie, 

Et tout facrifier au bien de la Patrie. 

Plus je fui; près du Trône , & plus je fens mon cœur 
Des fruits de clémence éprouver la douceur. 
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CROMWEL, 

SIDNEY. 

Si de vos ennemis vous fouftrez la licence , 

Vous les verrez, Seigneur, braver votre puiff’.nce. 
Monk , en ce même inllant , vient d’aller au Sénat , 
Plus en guerrier vainqueur qu’en criminel d’Etat. 
Le peuple qui le fuit, l’écoute & le révère. 

Au nom facré des Rois , il s’en déclare Pere. 

Vous irritez Sophie, en voulant la fauver : 

Elle ne veut le jour que pour vous en priver. 

Voici le nom des Chefs qu’avoit choifi 1a rage , 

Pour porter en ces lieux le trouble 8c le carnage. 
CROMWEL. 

Je veux la voir encore, & malgré fa fureur , 

Effay'-r de fléchir fon efprit & (on cœur. 

Rends-toi dans leConfeil, 6c dis que l’on diffère 
A prononcer de Monk le jugement févere. 

Pour les fauver tous deux je dois n’épargner rien j 
Et leur commun danger m’en offre le moyen. 

Mais j’apperçois Crammer. 

( Sidney fort.) 


SCENE II. 
CRAMMER, CROMWEL. 
CROMWEL, 

' f H .' bien , qu’a dit Montrofe? 
CRAMMER. 

Rien qui de fon trépas nous ait appris la caufe .* 
Mais avant fon fupplice, infenflble, interdit. 

Il m’a pour vous, Seigneur, chargé de cet écrit: 
Puis voyant à fes pieds la hache toute prête, 

Sous le fer des bourreaux il a livré fa tête. 
CROMWEL. 

11 fuflir... ce papier pourra nous découvrir 
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Les funeftes complots que je dois prévenir. 

Vous, allez chez Sophie : en ces lieux qu’on l’amène. 
Pour la derniere fois je veux fle'chir fa haine. 

SCENE III. 

CROMWEL ,feul. 

Ais lifons cet écrit d ’un jeune audacieux. 

Dont le zélé incertain bleffoit déjà mes yeux : 

» N’efpére plus , Tyran, te fauver par le crime j 
« Le ciel s’eft fatigué de tes forfaits divers. ' 

» Au milieu de ta gloire il a qjpufé l’abîme 
» Qui doit de tes fureurs affranchir l’Univers. 

*> Dans ce honteux feftin qui contraignoit ta rage , 

» J’ai vaincu tes foupçons en partageant ton fort -, 

3 > Et du même poifon dont tu m’appris l’ufage, 

» Je t’entraîne avec moi dans les bras de la Mort. 

Et dit même poifon dont tu m' appris l'ujage , 

Je t'entraîne avec moi dans les bras de la Mort..,. 

De mes vives douleurs la caufe eft donc connue : 

Et c’elt au pied du Trône un poifon qui tne tue ! 
Rien ne peut réfifter à ce venin mortel; 

Et la main d’un enfant aiïalïine Cromwel ! 
Devois-je ainfi périr? Ah! que plutôt la foudre 
N’a-t-elle, enm’écrafant, pûme réduireenpoudrcj 
Et me précipitant dans le fond des enfers , 

Dérober mon fupplice aux yeux de l’Univers t 
Quelle fera la fin de ce relie de vie? 

Qu’ofera la Fureur, & que dira l’Envie ? 

De mes derniers foupirs témoins injurieux , 

Les fuperbes Anglois contenteront leurs yeux; 

Us vont d’un Dieu vengeur adorer la jufticc : 

Cette fatale idée ajoute à mon fupplice. 

Si cc font là, grand Dieu , tes injuffes décrets, 

Je peux les prévenir & changer tés arrêts. 

Tu plaças dans mon cœur le menfonge Sc l’audace : 
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J’arrêterai par eux l’effet de ta menace; 

Et chaffant de mon ame ôc la plainte ÔC l'effroi. 

Je vais peut-être agir un inllant malgré toi. • 

Mon cercueil e(t ouvert ; c’eft à moi d’y defcendre , 
Et de forcer la Terré à refpeéter ma cendre. 

Tu fais pour m’accabler d’inutiles efforts. 

Dieu cruel ! je fuccombe 6c péris fans remords. 
Toujours de l’impoflure empruntant le langage , 
J’oferai de Sophie éprouver le courage , 

Offrir à fes regards 6c le fer & le feu. 

Du fecret de Montrofe arracher un aveu ; 

Et déguifant les maux ou le deflin me plonge. 
Couvrir tous fes arrêts de la nuit du menfonge. 

SCENE 1 r. 

CROMWEL, SOPHIE. 

SOPHIE. 

Quel ordre fi preffant me rappelle en ces lieux ? 
Pourquoi revois- je encor ton afpett odieux ? 

Vifens- tu me prononcer l’arrêt de mon fupplice , 
Ou bien t’en excufer par un noir artifice S 
CROMWEL , nivement. 

Je vous offre la vie avec la liberté ; 

Mais il faut me répondre avec fincérite'. 

Vous avez lu tantôt dans le cœur de Montrofe ; 
Et de fon changement il vous a dit la caule. 

Parlez fans vous troubler : quels étoient fes deffeins? 
Vouloir- il nous livrer aux coups des affaflins $ 
Vouloir- il fur moi feul affouvir la furie, 

Et dans de nouveaux fers leplonger la Patrie ? 
SOPHIE. 

Si Montrofe aujourd’hui, pour fauver fon pays , 
Eût voulu contre toi féconder nos amis, 

Je ne te verrais pas, contraignant ton audace , 
Jbindre ici baflement la plainte à la menace* 
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J’ai redouté long-tems la rigueur de fon fort, 

Et tes premiers l'oupçons l’ont conduit à la mort. 
Ne déguife donc plus le fujet de ta peine: 

Ce jour de ta grandeur ell marqué par la haine. 
Mille pièges cachés font ouverts fous tes pas; 

Tu crois trouver ta perte où tu ne i’attends pas;' 
Tu menaces mes jours , &C trembles pour ta tête. 
Voilà dans res fureurs le pouvoir qui t’arrête. 
Pourfuis , Tyran , pourfuis : frappe fans te troubler > 
Rappelle ton audace , & rougis ue trembler. 
CROMWEL. 

Moi trembler ! Et de quoi ? Pour moi rien n’eft à 
craindre ; 

J’ofFenferios le Ciel , fi je pouvois m’en plaindre-. 
La paix ell dans mon cœur, & fon divin flambeau 
Doit éclairer mes pas jufques dans le tombeau. 

SCENE V. 

CÉCIL, CROMWEL, SOPHIE. 

C É C I L. 

Ar ordre du Sénat, Seigneur, je viens vous dire 
Qu’au jugement de Monk il craignoit de fouferire; 
Qu’il n’oleroit, fans vous, ordonner fon trépas : 

Il attend enfilence, & ne prononce pas. 

SOPHIE: 

Monk eft entre vos mains ! ô Ciel ! ô perfidie ! 

Quoi ! vous allez, cruel ! ordonner de fa vie ! 

Contre des aflafiins , il n’elt point de fecours : 

Ah ! barbare , à quel prix aura-tu mis fes jours ! 
CROMWEL. 

Jufques dans vos regrets vousbravez mapuiflance ; 
Maisje n’écoute point la voix de la vengeance. 

Je vais de ces écrits faire part au Sénat , 

Lui montrer tous ces noms des criminels d’Etat 


Digitized by Google 



48 C R O M W E L , 

Et fçavoir kquel fort vous êtes refervée. 

( A part. ) 

Elle ignore le mien , 8c ma gloire efl fauvée 



SCENE VI. 

SOPHIE, CECIL. 
SOPHIE. 

H Elas ! il cftdoncvrai qu’un deflin rigoureux 
Nous pourfuit, nous accable, 8c trahit tousnos vceuxî 

CECIL. 

Nous devons rcjetter de trop vives allarmes. 

Monk pourra nous fau ver, fans foldats & fansarmes. 
Il e'toit près du Port, quand fur le lein des eaux , 

Il apperçoit du Roi lesfupcrbes vaiiTeaux. 

» Amis, il n’eft plus tems de quitter cette terre : 

» A fes propres fureurs arrachons l’Angleterre , 

» Sauvons-la,dans ce jour, desplus honteux forfaitsi 
» Et ne combattons plus Sujets contre Sujets. 

Il s’avance au Sénat, & fon œil intrépide 
Infpire à tous les cœurs la vertu qui le guide. , 

* Malheureux Citoyens, viétime de l’erreur, 

» A-t-il dit , eh ! fur qui tombe votre fureur S 
» Je prétends vous fau ver des embûches d’un traître, 
» Vous ramener ici votre Roi , votre Maître -, 

» Et loin de partager mes illultres defleins , 

» V ous élevez un T rône au Chef des aflaflins ! 

» Ah ! s’il a pu trahir la Majefté fupréme , 

» Jufqu’à vouloir un jour s’en emparer lui- même , 

» Anglais, efpérez-vous lâuver la liberté 
» Qui maintient de vo^Joix la puiflante équité ? 

» Dès qu’un cœur fe déclare ambitieux & traître, 

» Jufqu’au dernier foupir il ne ceffe de l’être. 

On voit , à ce difeours , les efprits s’allarmer , 

Et d'un nouveau projet on paroît s’animer. 

Pour 
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Pour la première fois l’orgueil leufe licence 
Ofe du Protecteur menacer la puiflance. 

SOPHIE. 

3e connois les effets de ces murmures vains: 

Il fçaura détourner des coups trop incertains..,.; 

Mai' , du fondduPalais, quel bruit le fait entendre .? 

Le fignal de la mort commence h fe répandre. 

Des armes , des foldats ! Eh ! bien , il faut périr. 

Sous le fer affaflin nous n’avons qu’à mourir. 

g-T-, _■ ■ .-_-^ . =T7==g = S a 

SCENE VIL < ^ 

MONK, SOPHIE, CÉCIL, TROUPE DE SOLDATS 
ET DE SÉNATEURS. 

M O N K* 

I L falloir en ces lieux nous ouvrir un paffage > 

Chers amis, il fuffit; je reçois votre hommage. 

Au nom de votre Roi je vous donne la paix. 

Soyez libres, heureux & fidèles Sujets. 

Ainfique le Tyran, périlfe fa puiflance. 

Sa mort vous a rendu la gloire fit l’innocence. 

Sophie, approchez-vous; d.ignez fecher vbs pleurs. 

Le Ciel , le jufte Ciel a fini nos malheurs. 

SOPHIE. 

Eft-ce vous que je vois? Quelle main fccourable 
A pu fauver vos jours & punir un coupable S 

MONK* ' 

Par les coups de la mort le crime eft abattu. 

Dans cet heureux inltant tout cédé à la vertu. 

A mes fiers ennemis j’allois porter ma tête, « 

Et faire fur moi feul éclatter la tempête ; 

Quand Cromwel a paru tenant entre les mains 
l.e nom des Conjurés unis à mes defleins. 

A fon fatal afpsft > la timide aflemblée 
N’a pû cacher l’effroi dont elle était troublée. 
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J’ai vû tomber fur moi fes funeftes regards.’ 

Laci ainte & le remords regnoienc de toutes parts.' 
J’attepdois mon arrêt , quand ce monftre exécrable 
A paru fuccomber fous le mal qui l’accable. 

» N’employez-pas , dit-il , d’inutiles fecours ; 

» Le Ciel'va terminer fo nombre de mes jours. 

» Puîfle me pardonner la Juftice célefle 
» De l’ablolu pouvoir l’ufage trop funefte. 

» Puifque la vérité me prête fon flambeau , 
v Je n’emporterai point la vengeance au tombeau ; 
» Cet inftant de pardon me confole 8c me flatte : 

» Ainfi que me? regrets , que ma clémence éclate : 

» Qu’à jamais inconnus , leSnomsdes Conjurés 
» Soient , avec cet éçrit , par le. feu dévorés. 
Lui-même les déchire 8c les livres à la flamme j 
Pour les voir confumer , il arrête fon ame. 

Bien tôt tous nos projets ne font fçus que de lui. 

» C’en eft allez, dit- il, je triomphe aujourd’hui. 

» Dans le fein du repos je termine ma vie * 

» Le fer ni lç poifon ne me l’ont point ravie: 

» Publiez- vous , comme moi , finir vos jours en paix , 
» Mon fils ; ce font de Dieu les plus rares bienfaits. 
Il fe tait , Ce la mort emportant fa viftime , 

De nos malheurs paffés a refermé l’abîme. 

Nous cependant , Madame, allons, dans ce moment, 
Du Sénat & du Peuple exiger le ferment. 

Que de tous nos malheurs l’épouvantable hrftoire. 
De quelques, Citoyens conferve au moins la gloire > 
ILt montrons aux'Süjets que les premières Loix 
Sont d’aimer la Patrie 8c da,.fervir les Rois. 

' i .. l 
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fi in au ctuquieme & 

.1 JD < .il J) i - . . 


dernier Acte. . 
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AiP P R O B A T I O N. 


J ’Ai lû par qrdretfe Monfeigneur le Vice-Chance, 
lier, la Tragédie de <>0»îw«/,.par /Vf. du Cla-irou, 
\ fie ju crbis -que l’oneri peut permettre l’impreffiait, 
A Park ce zo Juillet i jdq. M A|£.IN^ 
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